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LE

SIRE DE LUSTUIN
Par ERNEST CAPEN DUý

(Suite.)

-J'en ai donné l'ordre.
-C'est bien !
Lustupin parut r'lchir, et un

profond silence régna dans cette salle
absolument obecuie.

-- Combien avnns-nous d'hommes
dans les carrières i1- demanda Lus-
tupin.

-Trois cent dix! répondit Simon.
-Mais sans armesl
-Hélas I oui,
-Il f'udrait armer ces homnmes ?

- dit Lustupin avec impatience.
Mais comment faire pour les armer ?

Lustupin s'était arrêté, et il pré-
tait attentivement l'oreillo. -- Qu'ast.
donc ? -dit Samson.

--- Cht I
-Quoi...
-Rien ! Ecoute I
Puis après un moment;
-- Ouil! j'entends marcher, reprit il

s'est lui 1
Il se leva en reculant violement

son siège.
-Lui I répéta t-il.
Il posa sa main sur sa poitrine.
-Oh ! fit-il. Que va me dire cet

homme I Que va-t-il se passer entre
nous?

Un miaulement aigu, prolongé, vé-
ritable miaulement de chat qui appel
le sa compagne, retentit dans la rue.

-C'est lui ! reprit Lustupin.
Et s'adressant à Simon:
-Ta 1 dit-il. Descende au premier

étage avant que la porte ne soit ou-
verte.
6 Simoniquitta vivemont la petit lI
gement et deco.dit rapidement l'es-
calier.

Un second miaument, plus aigu,

Discours de M. Taillon à .olietie. M. Mercier lui joue un tour pendant

salharangue.

1L4e résultat.

plus impatient que le premier,reten-
tit dans la rue. La porte d'entrée
s'ouvrit, et un bruit de pas uonta
jusqu'au palier du troisième étage,
sur lequel attendait Sambue, appuyé
sur la large barre de bois formant
rampe.

Deux hommes apparurent, éclairés
par une lanterne que l'un d'eux ve-
nait d'allumer.

Ils montèrent...
Samb l.: e recula, et faisnt lent-

ment qO. niieý pas en arriûre, il ren-
tra dans le petit log:ment.

-Oh ! murmura-t-il. S'il est venu
c'est qu'il veut parler !... Que vat-il
m'apprendre I

Les pas approchaient. Sambuc
fronça les sourcils.

-Ets-ce un ami ou2un ennami
qui vient-Iài se demanda-t-il en chan.
geant de ton.

Et portant la main sur la garde de
son épée:

-Par le Dieu viv.ant !ajouta.t-il.
Si c'est un ennemi, malhour à lui I

Le bruit des pas avait cessé. Ceux
qui venai-nt de monter devaient &re
sur le palier.

Effectivement, ils étaient là tous
deux, l'un tenant sa lantarna, l'autre
regardant attentivement autour de
lui. Ils paraissaient hi4iter tous ln
deux en présence de cette obscurité
profonde qui régnait.

Tout à coup cette obscurité se di-
sipa, et la lueur de cierges allum.i
resplendit dans la seconde ple.

U'homme qui ne portait paa i
lanterne fit signP à l'autre de demon -
rer sur le carré, y tis il repoussa dou-
cement la port . il la ferma et il se
dirigea vers la isconde piè:e.

Sambue était là, debout au mi-
lieu de la salle, les bras croWiés sur
la potrine.

L'homme entra et il s'art ra, con
templant à son tour celui qui le con-
templait. Cet échan -i r gards,
d'examen pour ainsi lire, i à- quel-
ques secondes qui parureti *u longs
siècles.

Enfin Simbue déecroisa ; )ras.
Céranon I dit.il.
-Sambue ! répondit le no:uveau

venu.
Tous deux se regardèrent encore.

Un nouveau silence régna.
Sambue fit deux pas en avant.
-Estce un ami qui vient a moi?:

demanda-t-il.
-Ouil répartit Céranon.
-',e le souhaite !
Et Sambue tendit toute ouverte sa

large main, dans laquelle Céranon
pl aça la sienne.

XLI
LBS DuX AmIS.

ls deux hommes étaient assis in
face l'un de l'autre.

Il y out un siler.ce ais a log.
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Ni Céranon ni Sambue ne parais.
salent embarrassée de da ilence•.

Tous deux étaient évidement sous
l'empire d'une préoccupation à laquel
le la crainte était abol ament étran-

Oe hommes, qui s'étaient traités
-n ennemis durant de si longues jiw
mées, ui ignoraient à présent-cém-
ment ils devaient se,traiterces hem-
mes savaient fort bi6n que, pour
rinstant précis de leur rencontre, ils
n'avaient rien à redouter lun de
l'autre, mai c'était moins le présent
que l'avenir qui les faisait songer.

Martin Sambue relevala tAte.
Céranon était immobile : il atten-

dait.
Le Bayle parut avoir pris soudai-

dainement un parti décisif:
-Monsieur le baron, dit.il, e

crois qu'entre genâ comme nous la
franchise brutale est le meilleur mo-
yen à adopter.

Céranon s'inclina:
-C'est mon avis, dit-il
Martin Sambue le regarda fixe.

ment.
-Donc, reprit-il, je vais êère franci
-Je vous écoute.
-Maos franccomme on ne saurait

l'être plus.
-Parlez 1
-Je ne vous demande pas l'enga.

gement d'une même et égale franchi-
e.

-Ah!
-Vous serez libre de me répondre.
-Je le pense, je l'espère i
-Comme il vous conviendra.
-J'en suis ar.
-Donc, ju commence 1
-Oommences
Martin Bambue fit entendre un

soupir profond; puis secouant dou-
cement et tristement la tte, il reprit
après un silence :

-Monsieur de Céranon, vous sou-
vient-il de l'année de grâce quatorze
cent quatre vingt-six i

Oui.
-Et du mariage de Sabine De-

mandols avec lu Beau-Muguet I
-Parfaitement.
-Et de la mort de Sabine I
-J'ai assisté à son enterrement.
-Vous vous souvenus de tout i
-De tout I
-Sans avoir rien oublié ?
-Rien absolument. D'ailleurs si

j'avais oublié, votre récit, fait au
cbateau d'Auria à Barcelonnette, le
jour du mariage de mademoiselle lis-
belle d'Auriac avec le comte de
Saint-Allos, m'aurait remis sur la
voie. c

-Il y a longtemps de cela I
-Qu'inporto ! î
-Le récit cet présent à votre mé- b

moire 2
-Commentsivous Racheviez.
-'Voua vous rappelez alors oti j'en

suis resité.
-parfaitement.
-- Dites-le Boi.
Cdranon réfléchit un moment:
-Vous en ltes resté, dit-il, au mo-

ment où Loy. Deanudole tombait t
dans la I'mse creusée pour sa fille, à r
l'heure où chacun crut à une résur-
retion I i

-Oui. t
-Ce fut alors que je Ins la lettre

de monseigneur Des .Allemans-Laval b
qui expliquait tout.

- Oui. 'T

Le Bayle reprit.
-Sabine avait été enlevée par c

celui qui, l'aimait et étant aimé d'el-
le, avait on recours à un subterfuge
pour l'arraeher aux bras d'un infilme.

Cdranon regarda Martin Sambuc: v
-Celui-là, dit-il, c'étaitl s
-Moi ! dit le Bayle.
-Et l'infâme?
-Le comte de Saint Allos.
Et celui qui avait donné le narco.

tiquo1 d
-Un savant !
-Adrian Jaoul 1 n
-Oui.T
Céranon secouala tête:
-Que pourraie-tu m'expliquer en- d

core I dit-il, je sais tout le reste. b
Longtemps, tu as ignoré que lede c

Saint.Allos était le Beau-Muguet,
que tu n'avais jamais vu.

En. me rencontrant quelques an- vo
ées ensuite tu crus que le Beau-

Muguet c'était MOi.
- Je l'avoue.
-- Le fils de M. d'Auriac, mieux

infortné que toi, sut,- lui, que le vé-
ritable époux. de Sabine avait été pi

Ma ~ à~ulapprit scIa le jourmme
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UN CAPITALISTE
ja

Debout sur le trottoir, juste devant la porte re
D'un liquoriste, au coin de la place Cliehy, se
Le cuirassier Briffaut qu'un artilleur escorte, ta
Interpelle un liguard à peine dégauchi. co

au
"Subséquemment et vu la chaleur, je suppose, bc
"Fantassin, qu'il fait soif et que l'on boirait bien ! Ch
"Pour lors, j'eusse été fier de t'offrir uelque chose iP
"Mais j'ai beau me fouiller dans tou les sens... plus qi

[rien I " de
toi

A ces mots, la petit soldat, rouge dr honte, ju
-Sans voir que ces malins le raillent en dessous- ga
Dans son porte-monnaie entr'ouvert cherche compte,
Itecompte,et dit: "Hdls! je n'ai que vingt-cinq sous!" bl

di~
Vingt-cinq sous 1 quel richard ! c'est un capitaliste ! J'j

Vite on entre ut l'on boit deux litres,nom d'un uoul... qu
Car nos troupiers-suivant un profond moraliste- n'e
En guerre comme eu paix prennent plus d'un canon I fer

gni
les

Les odeurs de Montreal tio
Qu
le i

scàNE PnnMitRE pIC
si

GoNTRAN, (seul, assis devant une petite table de fer tai
richement servie.)-Feruande est en retard. Elle hésite les
sans doute... Cela se comprend... un premier rendez. qu'
vous... Voyons, ou plutôt sentons quelle heure il est Qu
exactement. (Gontrau se lève, la tête tournée dans la IL 1
direction du port, et flaire à plusieurs reprises l'air qui pa:
commence à s'imprégner de parfums douteux.) Je ne i
ne trompe pas ; d'après l'intensité de l-odeur, il est cinq ce
heures et demie. Dejî ! Comme le temps passe 1 (On mij
entend un coup de sonnette,Gontran se lève précipitam- tra
ment.) J'a

des
SCÈNE II des

J'a
ooNTnIAN, FERiNANDE, cin

E
0oNTmAN, enlaçant de ses deux bras la jeune femmepas

oute tremblante.-Vous I enfin !... chère adorée! COm- En
me ella tremble I (Il l'embra.se avec frénésie.) pou

FERNANIL- Oh ! quelle impru... (Un baiser). Si mon nis
ma... (Un second baiser.) Qu'allez-vous pen... (Un é,é
roisième baiser.) cou

(Fernande, entrainée par Gontran, se trouve sur le cab
balcon.) il n

GONTRAN.-Olh I parlez, cher ange, que j'entende veu
otre voix divine.., que
*FznxANnEc, respirant fortemet.-Dieu 1 que ça pue abn
hez vous I ne I

GoNiTrRA.-Vous trouvez ? mai
FERNANDE. -C'est une infection.Yeu
GoNTnAN.- Qu'importe 1 JO vous vois, je vous aime, Il n

ous m'aimez... (A part.) L'infection redouble: il est
ix heures. Comme le temps passe Iratt

Les deux amoureux sont .1 table.) met
ONTRAN, offrant une tranche de melon à Fernande. let,

-Je vous le recommande. Il est excellent. . apri
FERNANDE, après avoir goûté la melon. - C'est vrai, Iî n

élicieux... Est-ce lui qui sent comme ça .J
GoNTRAN.--Ainsi vous avez foulé aux pieds les der - hom

iers scrupules. Vous avez été touchée de mon amour... dan
Tout de mme, cette puanteur est insupportable. en r

FERNANDE. - Oui, Gontran, je vous aime... Rien, Je.
ésormais, ne saurais nous séparer... Mais êtes-vous reni
ien sûr, n'il n'y a pas un rat mort dans un coin de un ]
itte chambre. lites

GoNTRAN.-OU, jai déjà cherché partout sire.
FERNANDE, se levant.-Je n'y tiens plus. Rentrons, -

oua me chanterez quelque chose au piano. lui

SCÈNE III

Les m8mes.
GONTE&N, parcourant une partition ouverte sur le

ano.

C'est ioi la pays des roses I

FinNàND (appuyée sur l'épaule de Gontran, e
.iant.) On ne s'en douterait pas.

GomITRAN (après avoir tourné plusieurs pages:

O fleurs qui parfumez la plaine,
Pour embaumer les airs ainsi
N'avez-vous pas pris son haleine i
Ma maitresse est venue ici!

esaNANDB (furieuse). - Ah 1 ça, par extmple, o'es
rop fort ! (Elle éclate en ean;;,ots et va se jeter sur ui
livan, Gontran tombe à ses pieds. La toile aussi)

L'EMPLOYÉ -

Des abus I Des abus 1 Toujours des abus I Non, o:
'a pas idée des abus qu'il y a en ce pays... Ainsi, tee

noi, je suis employé, simple commis principal au mi
istère dus Réjouissance Nationales... Voilà vingt-cini

ns... (dans cinq ans j'aurai ma retraite)... voilà vingt
nq ans que je viens tous les jours à mon bureau... ex.
otement... à neuf heures... du matin... je signe la feui:
de présence... je travaille oth je ne travaille pas..
I ne fait rien... rien, n'est ce pas 1... je lis le journal..
djeune... je me repose... A quatre heures, je m'e
as... cxaotement. Je ne ferais pas grSoe d'une minut
l gouvernement... A la fin du mois... je ne manqu
mais d'aller toucher nies appointements... dont on m
tient régulièrement un dixième sous prétexte de mi
rvir une pension sur mes vieux jours... comme si j'd-
is sûr d'y atteindre jamais... à mes vieux jours... e
re un abus... tenez... mais là-dessus passons... il j
rait trop à dira... Enfin... vous le voyez, je suis lus
n employé, assidu... dévoué... Eh bien... mon cous.
cf meurt... Vous croyez qu'on me donne sa plae ?..
as du tout... C'est un petit jeune komme blond et sec
i l'obtient... et moi... je reste commis principl... il
ux mille quatre... dout on me retient un dixième..
ujours... Eh bien, non... je proteste... C'est une in-
stice criante... Et je crie... Il y a trop d'abus commi
... il faut les déraciner.., les abus i
Enfin... qu'est.ce qu'il a fait, ce petit jeune hommi
ond et sec, pour me passer sur le dos... quand voili
X ans que je guignais la place de mon sous-chef ?...
' avais tous les droits, vous le savez bien... Oui...
'est-e qu'il ' fait... je vous le demande ?... eua
n savez rien... ni moi non plus... Et qu'est-oe qu'il
a quand il sera installé ?... Rien... c'est certain.
est moi entcore qui serai forcd de faire toute la beo-
i... Qu'est-ce que font les chefs... les sous-chefs...
directeurs... les administrateurs dans les administra-

ns ?... Rien... vous le savez tous ausai bien que moi
i est-ce qui travaille dans les ministères ?... l'employ
simple employé... le pauvre employé... C'est l'em.
yé qui fait tout... ce sont les chefs qui en profitent..,
t-ce que ce sont les généraux qui gagnent les ba-
lles ?... Pas vrai... ce sont les soldats, mais ce sont
généraux qui eu profitent... Encore un abus... Et
'est-ce queol'employé dans un ministère ... rien...
e devrait-il êtrei tout... Des abus... trop d'abus !...
fau t des réformes et des réformes radicales 1 ou le
ys est perdu.
Des ré lormes 1... J'avais préparé tout un travail sur
sujet... " De la nécessité des réformes dans les ad-
nistrations "... J'avais dressé tout un plan ..
nché dans le vif des abus qui nous rongent...
vais rédigé tout un oaier... gros comme ça... avec
tableaux synoptiques, des tableaux comparatifs...
tableaux analytiques... un tas de tableaux enfin ...

vais mis là dedans tonte mon expérience de vingt-
rq années... Je ieinande une audience au ministre...
core un abus, le. audiences... Comme ti on ne devrait
pouvoir approcher les ministres comme on veut !...
if 1... J' sollicite une audience... On me demande

urquoi... Pourquoi 7... Je le dis pourquoi... Le mi-
tre, un petit qui a des f'avoris pour faire croire qu'il a
avocat... me renvoie à son chef do cabinet... un gros
rt... qui n'est ps distingué... du tout... Le chef de
int me reçoit... polimiex,î... Ça je dois le reconnaître
e demand ce que je désire... Je lui réponds que je
x réformer des abu..." 'Des abus !... me dit-il... et
ils abus i... " '" -- Comment quels abus ?... Mais les
s qui dévorent notre pays et le conduisent à sa rai-
.- " Il ne comprend pas... Il est poi... ça, C'est vrai
s pas intelligent... Il me regarde dans le blanc des
lx... je lui montre Mon travail... il recule épouvanté.
e pouvait pas croire qu'il y eût tant d'abus que ça i
met le doigt sur un petit bouton... Un valet de pied Pa-
!... Enoore un abus, les valets de pied !... Il me ra-
un mot pour le secrétaire particulier... et prie le va.

de pied de me conduire dans le cabinet de ce dernier,
rè s'être excusé... poliment, ça, je dois le reconnaitre.
'avait pas le temps de m'écouter.
'entre chez le secrétaire particulier... un petit jeune
m très bien mis... frisé... avec une raie.. .jusque
s le dos... et un monocle dans l'oil... Il me regarde
icanant... après avoir lu le billet du chef de cabinet.
ui montre mon infolio... il pouffe de rire... et il me
voio au directeur général... - Le directeur général
homme grave et chauve, me reçoit... avec force po-
ses et me prie poliment de lui exposer ce quo dé-

" Il y a trop d'abus, monsieur le directeur général
lis je, et je veux les réformer. "

1me regarde avec complaisance, tout en feuilletant
a mémoire... Il parait satisfait... A certains endroits,
Lbait de la tête... comme ça... ce qui voulait dire
I me comprenait... Cela m'encourageait, moi... Je
ais toujours... je cherchais à lui expliquer le but. p'.
ique des réformes qua je méditais... et il me regar.
.en souriant... d'un air qui signifiait que j'avais oua-
juste... et que je pouvais compter sur lui... Et p

où il apprit que oa seur Isabelle al...
n lait épouser le comte.

Ilpartit précipitamment pour
Barcelonnette.

d Au moment oh il allait arriver,
il fut provoqué par un gentilhomme
masqué.

" I se battit...
" Il fut tué.
"Tu ne l'ignores pas 1

t -J'ai assité au duel.
-Et quand tu as reconnu dans la

meutrier Saint-Allos, alors l'époux
d'Isabelle d'Auriae, tu n'as osé rien
dire, et tu t'es ilasaé condamner et
emprisonnertorturer même, sans dire
ce que Lu savais.

-J'aurais causé à madame las-
belle, ma noble maîtresse, le cha-
grin le plus violent, si j'eusse osé

n parler. Elle, la femme de l'assassin de
z de son frère i Et elle aimait le comte.
- Je me suis sacrifid.
q -L'a-t-elle su 1

-Jamais,
- -J'aurais pu lo lui dire, mais je

me suis tu.
. -Vous avez bien fait.
. -Maintenant, autre chose I
n -Quoi ?
e -Puisque nouaseu sommes aux
e explications claires et nettes sur le
e passé..
e -Ehbien 1

-J'ai à demander un renseigne-
- ment.

-Un renseignemont I
-Sérieux.
-Concernant ?

. -L'histoire des parids I
Martin Sambuc tressaitlit violem-

ment :
-Ah I ah i reprit Céranon, l'effet

est toujours le même, il paralbrait.
-Cette affaire des parisie intéres-

se le salut de mon âme, dit Martin
e Sambue.

-Ah ah!
-Je ne pain en parler !
-En vérité1
-Sur ma foi de chrétien i
-Et si je te montrais un parisi t
-Ne le faites pas 1
-Qourquoi l
-Je serais obligé de vous tuer!
-Et qourquoi cela ?
-Parce qu'à Baroulonnette, jadis,

vous m'en avez donné un et que cette
fois devenant la seconde, il faudrait
que je rous frappasse sans pitiéenus
misericorde 1

-Sinon 1
-Rien de ce que j'entreprendrais

ne réussirait.
-Comment! Tu crois...
-Au destin I
-Et c'est le destin qui veut cela 1
-Oui.
-Alors, n'en parions plus i

.-Jamais.
-Jamais soit, mais si nousne

pouvons plus parier entre nous d'un
genre da monnaie fortrbien accueilli
par tout le monde, parlons de Sabi
ne...

-Sabino ! répéta le Bayle en fré.
missant.

-Oui.
-Parler d'elle
--Pourquoi pas 1 Qu'est-elle deve-

nue 1
-l'le est morte 1
-Quand I
-Peu de jours après le mariage du

comte de Saint-Allos.
-A i1 ahi
-Oui, elle est morte 1
-Dans res bras,1
-Non, je ne l'ai pas vu mourir,

j'étaie en prison ; mais un sortant de
prison,j'allai à l'endroit maine où elle
rendit le dernier soupir, et invoquant
son ombre, je fie entre les mains du
fantôme le eerment de vengeance.

(4 eoetinusr'>

LA CONSOMPTION GUflRn]!.

Un vieuxMédecin rati, ayant reçu
d'un missionnaire des Inds orientales
la formule d'un remide simple et régétal
pour la guérison rapide et permanente
de la Consomptiou, la Bronchite, le C-
tarrhe, l'Asthme eattoute les Affections
des Pcum-ins et de la Goarge, et qui gire.
rit radicalement la Debilité Nerveuse et
totes les Maladies Nerveuses: après
avoir éprouvé ses remarquables elfets
curomif dans des milliers de cas, trouve
que eloest sn devoir de le faire connal-
tre aux malades. Poussé par le désir de
seulager les souffrances de l'humanità
j'enverrai gratis à ceux qui le désirent,
cette recette en Allemand. Français oat
Anglais, avec instructions pour la prpa.
rer et l'employer. Expédié par la poste si
au adresse avec un timbre nemm pnt etjournal, W. A. Noyes, t .9grj«(BéCt
iBh.ear. Ar. Y.-24
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-fous avez tort, mon cher, cde
vous moquer continuellement d'Ana.
tole. Il ne goûte pas la plaisanté-
re I...

-Mais alors, s'il ne la goûte pas,
comment peut-il la trouver mauvai-
soi

Un jeune et spirituel chirurgien ve-
nait de pratiquer sur la personne d'un
ils d'Albion une opération à la suite
de laquelle une hémorragie des plus
violentes s'était déclarée.

Les élèves qui l'entouraient parais-
saient effrayés de ce flot de sang.

-Ah1 messieurs, leur dit le spiri-
tuel praticien, vous saves bien que
les Anglais ont plus de vaisseaux que
nous I

A Ceylon les caves sont placées si
mal que la moindre tempête les enlève,
aussi lorsqu'un homme a un baril de
cidre pense-t.-il tounours aux tempêtes ;
mais les tempêtes sont inconnues chez
A. Natha, le marchand de tabac en
gros et détail, chez qui vous pouvez
acheter à meilleur marché et meilleur
que dans n'importe quelle autre maison
de la ville. 71 rue St-Laurent et 196
rue Notre-Dame. Portraits de Riel
distribués gratis.

Le comble de la concision sur l'en-1
ceigne d'un marchand de vins de
Belleville:

F1ins

Imitation par un fabricant de para-
pluie de la Chapelle:{sols

P>ara pluies

Au camp de Chfâlons. le capitaine1
Ramollot arrive au cantonnement de1
mon escadron:

-Eh bien ! lieutenant, l'eau est
elle bonne pour les chevaux i

-Mon capitaine, ils ne s'en plai-1
gnent pas jusqu'à présent.1

Dans une manoeuvre d'infanterie,
un furieux coup de vent décoiffe un
jeune soldat.

-Mon képi 1 mon képi ! s'écrie le1
pauvre diable en faisant mine de cou-
rir après la coiffure envolée.

Hélas I celle ci s'en est allée s'ac-
crocher à la plus haute branche d'un
arbre.

-Tiens-toi en repoc, déclare au
conscrit affolé un vieux sergent à trois
l'ri4sues, et paye-moi la goutte à la
prochaine poFe. Je t'enseignerai le
moyen de le décrocher, ton képi.

La pause est venue, la goutte a été
payée. Le conscrit demi-nde:

-Ehi bien I sergent, et le moyen
de le décrocher, mon képi ?

-Parbleu I le voici, mon garçon:
c'est de t'adresser au colonel, On dit
comme ça qu'il a le bras long.

Un homme bien curieux est arri-
vé récemment mà

Qui donc ? -- Babik. - Qui ça
Babik. - L'ancien ministre de la
justice Eous la Commune.

Lors de l'entrée des Versallais,
Babik se refugia à Genève. Il y gagna
en peu de temps la position de soiuf-
fleur au Grand-Théâtre. Babik a
souiflé Judie.

Dans l'intervalle Babik a fondé
une religion : La religionfusionrnien.
ie. On y reconnait un Dieu sous
trois aspects : la saile à manger, la
chambre à coucher, l'atelier. En un
mot : le Ventre, l'Amour et le Tra-
vail.

Babik a vingt cinq disciples qui
lui font un sou par jour pour les
frais du culte. Cela lui suffit.

Tel est le prophète que Paris pos-
sède en ce moment.

Qu'on se le dise !

Dédié aux amoureux:
Il faut s'aimer... pour réeolter.

Un av.are millionnaire reprochait à
son neveu d'être toujours à court
d'argent.

-Mais, mon oncle, vous ne me
donne. pas de quoi vivre.

-Raison de plus. C'est surtout
quand on n'a pas de quoi vivre qu'il
faut savoir fire des économies.

lui disais toujours... I" Trop d'abue... monsieur le direc.
tour général, trop d'abus 1... il n'en faut plus 1I"

Tout à coup, il se lève... Il y a deux heures qu'il
m'écoutait... Il me tendit la main... tandis qu'il tenait
l'autre appuyée sur mon manuscrit... Il me promit de
s'ocaper de mon affaire... il me dit qu'il verrait... qu'il
examinerait... qu'il était avant tout un homme de pro-
grès... que mon travail l'intéressait à tous les points de
vue... et que je pouvais attendre les meilleurs résultats.

Ah I bien oui I... Depuis lors je n'ai plus entendu
parler de mon travail... ni du direnteur général...ni du
secrétaire particulier... ni du chef de cabinet... ni du
ministre... Le ministre ?... mais j'y pense 1 .. S'il allait
s'emparer de mes idées et les appliquer sans plus se
soucier de moi que si je ne les avait pas eues... s'il
allait profiter pour sa pins granda gloire... de mes vingt-
cinq années d'expérience 1 ... Cela se voit tout les jours...
Les ministres n'ont pas le temps d'avoir des idées, et
alors ils prennent les idées des autres... Qu'est-ce, après
tout, qu'In ministre ?... Un homme qui donne dee si-
gnatures... Et qu'est-ce qu'il fait, le ministre, en com-
paraison de moi ?... Il va à la chambre... et il parle...
Moi aussi je parle... tout le monde parle...dans la rue...
chez soi... en mangeant... en dormant... Il y a rnêime
des gens qui parlent en dormant... ainsi 1... Et il n'y a
pas besoin d'être au Parlement pour cela... Quand je
vous dis que la société est mal faite... et qu'il faut la
refaire !... D'abord... les traitements... Pourquoi le
ministre touche-t-il un gros traitement... et l'employé
un petit traitement1... Moi je voudrais que les chiffres
de tous les traitements fussent proportionnés au nombre
d'enfante... J'en ai neuf i... Tant pis pour ceux qui n'en
on pas,!... Ca leur apprendrait... C'est une idée neuve
que j'ai consignée dans mon mémoire, et qui, j'en suis
sûr, produira son effet. Il y a un tas d'idées neuves
comme ça dans mon mémoire... des idées pratiques...
C'est que je suis un homme do progrès... moi aussi,
entendez-vous I... Du reste, le ministre le verra bien en
lisant mon mémoire... Tout le monde le verra... le chef
de cabinet....le secrétaire particulier... vous savez ?... le
petit frisé qui rit tcujours, et le directeur général- Je
suis sûr qu'ils seront renversés... Dam I n'a pas des
idées qui veut... et j'en ai, moi, des idées... de' tas
d'idées! On verra... et quand on aura vu... ch bien...
on me donnera de l'avancement... je l'espère... j'en mé-
rite... de l'avancement... peut,ê:re... et un or-
dre... l'o:dre du Bîin... (Il se frappe la poitri-
ne.) Qu'et-ee que c'est que ça !... (Il tire une
lettre de sa poche.) line lettre!... Ah i!... oui... je sais,la
lettre du chef de cabinet au secrétaire particulier...
Comment se trouve-t-elle là?...(Souiaint.) Si je pouvais
savoir ce qu'il y a dedans i. .. Mon éloge, sans doute...
(Il l'ouvre et lit.) " Très cher... je t'envoie un fou du
plus beau calibre : débarrasse-m'en et débarrasse-t"n en
l'envoyant à la Longue Pointe ." A la Longue Pointe!
moi I... m'enfermer... comme un fou 1... Quand je vous
le disais !... Des abus !... des abus 1... Des abus 1... des
abusl...

(Il sort furieux)

COUA CS.

En Amérique, dans un hopital, un Yankee va voir
un de ses amis, qui est malade.

.- Eh bien I comment ça va-t-il 1
-Mal, mon pauvre Tom bien mal. C'est au point que

le médecin a dit que, si je me retournais sur le côté gau-
che, je mourrais aussit8t.

-Tu veux rire.
-c'est comme je te le dis.
-Ce n'est pas possible !
--Tu ne le crois pas I Je te parie cinq dollars !
-Je les tiens I
-Eh ! bien, regarde.
Cela dit, le malade se ret.urne et meurt.
L'autre dépose les cinq dollars sur le bord du lit et

t'en va.

Bébé a été privé de dessert, et il pleure depuis deux
heures.

Au bout de ce temps, il croit devoir cesser.
-Eh bien, tu ne boudes plus?1 Tu as fini de pleurer ?

Ini dit sa mère.
Bébé, avec rage
-Je n'ai pas fini. Je me repose.

Les enfants terribles:
X... financier véreux, est en visite chez un compatriote

très initié à ses antécédent.
Pendant qu'il attend dans le salon, le jeune Tomy,

enfant de la maison, grimpe familirement sur ses ge-
noux et le questionne :

-Dis-moi, monsieur, papa dit que tu as fait des troue
à la lune qui est si loin, si loin... Dis mmi comment tu
as pu .

Quatre chasseurs sur la frontière des Pyrénées entrent
dans une auberge de piètre apparence et demandent à
dîner.

On leur sert à manger et, durant tout le repas, ce ne
sont que lazzis sur le langage de ces pauvres monta-
gnards qui parlent mal le français.

La note est demandée.
-C'est bien cher I
-Noun, moussiou, j6 né parlé pas bien le francés,

maisje l'écorche, reprend l'aubergiste.

Un Lpectateur.
3*

En correctionnelle :
--Pri-enu, vous êtes acensé de vola nombreux, com-

mis au préjudice de votre patron. Que faisiez-vous
avant d'entrer dans cette maison de commerce ? Quelle
était votre profession 1

-Homme de confiance ! mon président.

Madame entre subit enent dans la cuisine.
-Miséricorde 1 Joséphine, s'écrie-t-elle. vous ne vous

apercevez donc pas que cela sent le brfûlé ? On ne vas
pas pouvoir manger cette friture !

-Madame sait bien que je ne goûte jamais aux plats
où l'on met de l'huile !

Y*n

Une famille, au cimetière de la montagne, vient visi-
ter la tombe d'un parent.

Au moment où elle se retire, un individu s'approche,
et tendant sa casquette:

Mon bon monsieur, ma bonne dane, n'oubliez pas
votre fossoyeur...

-Vous boîtez ?
-Ah mon cher!
-Quoi donc1.
- Des cors qui me. font souffrir 1...
-Vous en avez beaucmup
-A chaque pied 1
-Une fanfare I...

* *

A la cour d'assises.
L'huissier, d'une voix nasillarde
-La séance est ouverte.
L'accusé furieux :
-D'un froid pareil 1

Entre bohèmes :
-Comme tu es rouge I D'ok soau But
-Je vitne de dîner au Win4sor.
-Pas possible J
-Oui, et môme je te promets de t'y mener un jour

que tu auras de l'argeb.
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Réception faite aux Montréalais dans les h8tels de New-York.

Au bas de l'esoalier d'un restau•
rant :

Et vous venez de dadjuner f
- A veo une douzaine d'hutres...
-Treiáse" table, alors l'

Entre domestiques:
-Ce qu'on a de peine à faire obéir

les maîtres est quelque chose d'in-
croyable I

Nos domestiques.
Jean accourt très vite et tend une

lettre à son maître sur un plateau.
- Voilà une lettre qu'on vient

d'apporter pour monsieur. On est
reparti tout de suite.

-Ah1 on n'a pas dit s'il y avait
une réponse ?
. -Non, monsieur... C'était le fac
teur.

L'augmentation des Placemens fi
nancierr mlottre la >OroeOrité dune
nation. - La prospérité croissante du
pays en dépit des faiseurs de panique,
est démontrée par l'augmentation des
versements de fonds à la caisse d'épar-
gne, des Polices d'Assurance, et dans
la clientèle toujours croissante des gens
prudents et sensés, qui placent réguliè.
rement chaque mois une petite somme
pour l'achat d'un billet ou d'une frac-
tion de billet pour le grand tirage men-
suel de la Loterie de l'Etat de la Loui.
siaiie, à la Nouvelle orléans, La. Le
prochain tirage où chacun peut gagner
$75,ooo on $15,ooo pour $1, aura lieu
mardi le 13 octobre h 12 précises. Pour
toute information adressez-vous àh M A
Dauphin, Nouvelle-Orléans, Le, et
augmentez votre prospérité individuel-
le,

La petite ville de Baladèche (Cô -
tes-de-l'est.) est en Instance pour ob-
tenir de l'autorité compétente l'auto-
risation de reconstruire son palais de
justice.

"l La salle de notre tribunal est
tellement étroite, dit l'un des consi-
dérants du rapport, qu'il est de toute
imponibilité à un avocat d'y dévelop-
lper entièrement ses conclusions! "

Le baron Rapineau ne confie à per-
sonne le suin d'approvisionner se.
table de fromage.

D entre chez son marchand habi-
tuel.

-Un demi-kilogramme de gruyère
commando-t-il, et vous savez, mon
garçon, sans trous. La dernière fois
que vous m'avez servi, il y avait au
moins une demi-livre de trous.

A Trouville, a table d'hôte.
Un anglais.- Garçon, de la ugu--

tarde français.
Un Français.- Garçon, de la mou-

trrde anglaise.
Le garçoz.a- Désolé, messieurs

nous n'avous que de la moutarde de
Dijon I...

Au restaurant:
-Dite-moi, Baptiste, c'est bien

du canard sauvage que je mange l 1
-Oh ! oui; monsieur, tellement

sauvage qu'il a fallu le puursuivre
un bon quait d'heure dans la basse-
cour avant do l'attraper.

Un jeune viveur, qu'un oncle mil-
lionnaire et fumeur intrépide a sub-
ventionné pour un voyage en Italie,
termine ainsi une lettre qu'il vient
d'adresser au bonhomme:

" Le Vésume fume sans disconti-
nuer; je souhaite que la présente
vous trouve de même."

Mme Malvina Guibollard est en
train de lire des relations de voya-
ges.

-Comment les sauvages peuvent-
ils faire, s'écrie-t elle, pour savoir
l'heure, eux qui n'ont ni montre ni
horloge I...

-Mais c'est bien simple, ma ebé-
ie, répond Guibollard, ils comptent
ur leurs doigts.

Dialogue entre une tante et son
neveu.

-Mon ami, c'est décidé: je vais
te laisser tout mon bieni mais à ne
condition: tu me feras une petite
pension.

Le neveu, avec conviction:
-Oh 1 ma tante, aussi petite que

Ba voudras t...



LA PREMIERE BUCHE

Qui n'éprouve pas une sensatiot
de plaieir et de bien 'tre on voyar
allumor le premier foqi'

Etes-vo'us triste, " tes-vous seul
avez-vous k rêver ? Il aide votr
mélancolie et vos pensées s'dohp
peut plus abondamment de votr
cur, lorsque vos yeux suivent le gra
cieux zigzag de la flamme et les des
mina bizarres que forme le bois qu
brûle.

Etes-vous gai? Il ohante joyeuse
inent avec vous, entonnant le refrain
qu'il vous plait de cha'ntei- en ré
ehauffant vos Idées tout autant que
votre être. La retour du feu eut pour
tous une joie qui renait.

La femme gracieuse et coquette,
bien serrée dans @a robe qui moule
sa taille, la tête nonchalamment ap-
puyée sur la main, tandis qiue l'nutre
relève coquettnment le bas de la jupe
n'est-elle pas satisfaite d'avoir 'oceî
sien de découvîir un pied mignon fi,
et raambré, chaussé tout spécialement
d'un bas de soie coquet et d'un leu-
lier ti è, décolleté qui reposn gracieu-
semeent sur le cou-de-pied,alinî d'en fai-
re valoir la cambruto. Qmuinme c'est
joli, la première bûche !

N'esL-ce pas aussi un prétexte pour
tenir un élégant écran qui, tout eai
protégeant lu visage des ardeurs du
feu, autorise la frileuse à écouter
les chauies paroles qui lui sont r&-
cides. 'est, agrébit, la première
bûche 1 EL i'urateur des salons, con-
me il aine lp sai.on Oit le feu et né-
cessaire I N'e.t-ce pas delrvant la chu
minée où pétille un feu clair qu'il su
place, s'appuyant mollement sur un
coude, et mottant en valeur, dans
cette pos, sues pectora ux, plus ou
moins développés 1 Dans le silence
du cabinet et du foyer vide il a répé.
té chez lui les péroraisons ou les bons
mots qu'il veut mettre en évidence.
il a trouvé des gestes éloquents, des
phrases tour à tour mordantes, pén.
trantes et duces ;jmais il faut la bfû-
cie dans l'âtre pour éclairer et don-
ner l'étincelle à son débit. Bénie
soit la première bûcho I

Le directeur du théâtre qui, de-
puis le ler septembre, consu.: la
thermomètre n'est-il pas juyeux du
constater qu'onfin il baise rapide-
ment?7

Il arrive à la répétition. Les actri-
ces ont gardé leurs manteaux et se
sont enveloppées de dentelles. Afin
de bien s'assurer que son désir est
devenu une réalité, il leur dit: "Il
Jait donc froid que vous vous emmi-

'inules ainsi ? " Sur lat réponse affi r
Mative il appelle 1 garçonde théâtre:
"lGustave, allumez donc du feu dans
mon cabinet. Une bonne bû?he, hein,
comme pour chauffer un four !'

La boulanger, e rôtisseur, qui,
tout l'été ont transpiré en bourrant
le four et la rôtissoire de baches
monumentales, ne son t pas fâchés do
voir que le froid oblige les autres à
se chauffer. Ils y viennent donc, à la
bacho I

Le charbonnier, tout en sciant. ré-
gulierement son bois pour en faire de
belles bûches, sourit sous le charbon
dont il est barbouillé. Il s'arrête, se
frotte les mains, crache quelquefois
un pou dessus et dit: -Oha pique
déjà. On dit qu'il fera froid chut. hi -
ver. Bon temps pour la bûche 1 "

Le pauvre, qui grelotte déjà pres-
que autant de erainte d'un rude hi.
ver que du froid actuel, devient sou-
cieux et pense à ses enfants: "Com-
ment les rechaufferai-jeI? "Enfin, il
ne faut pas perdre courage; s'il fait
bien froid on aura peut-être un peu
plus pitié de moi. Ceux qui brûlent
d- grosses bûches me donneront des
morceaux de bois." Oh I l'aumône de
la bûche 1

Le chien lui-même n'est-il pas sa-
tisfait lorsqu'il voit allumer la pre-
mière bâche? Il suit. d'un oeil tran-
quille toute la préparation du fou;
puis, aussitôt que l'allumette est mise
et que les premières lueurs paraissent,
il approche, choisit la meilleure place
s'installe et pose ses deux pattes sur
le foyer, quand il ne s'allonge pas
tout de son long et dans un grogne-
ment de béatitude murmure:

---Ah I la bônne bûche.

Une réclame mirobolante lue par
un de nos amis en Franco à la foirei
d'Elbeuf, sur une bouti ueMADEMOISELLE %AMýINTA,
L&SZU.C ifVA'ltUB N >IIClqU QUIau É îtUt'2fbl J4 1QUaltIkLTltr<.
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n Un mari, à son lit de mort, fait
ses adieux à sa femme éplo-de qui va
devenir veuve. Tout à coup, par une

, étrange fantaisie, le moribond prend
e la main de sa compagne et lui dit:
- -Mon ange, au moment de te
e quitter pour toujours, dis-moi si tu
- m'a toujours été fidèle 1 No erains
- rien... Je vais mourir... je n'aurai
i pas le temps de te faire des repro-

ches.
- -Non, mon ami, répondit la fem 
i me, ne parlons pas de cela... A quoi
- boan te faire de la peine?

r NÉtOlaOS3tE LIinUXELLOIS

Un des collaborateurs du Cil Blas
a lu, en plein boulevard Anspchli, à
Bruxelles, Flenseigne qui suit:

1'arapuliteric fnOat.'uoralc

>Monsieur mange une dlinle.
Il vient de lia découper et trouve

subitement dans l'aistoiuac, un chi-
,non, uni énorme chignon.

-Oit ! oh l Josdé>hue, qu'et .c
que C'est que i , ec

Joséphine enaitemple l'lhorriblo ob-.
jet avec sang froi 1 :

Monsieur De sait peut-êL.r: pas
quo ces bêces-là langet de tut I

-Vou oes isuri'r, monsieur
Maîrdochîée ?

-Ça dépend des moments, mon-
sieur le comte. Le jour du l'11m1-1
prunt, je suis " un sauveur, une Pro-
vidence..." (o i'est que le jrour duà
p.aiement que je deviens "un usu-
riter I

Certains journaux parlentdeHolland,1
l'homme du Texas, qui a tué Davis,a
disent que c'est un individu qui pren-
drait ses jambes à la vue d'un enfant
d'école muni d'un bâton. lHolland se
montrerait très sage en se sauvant, car
n'importe qui en ferait autant, un jeunîen
garçon et un bâton formant une combi-
naison très-dangereuse.

Sages sont aussi ceux qui ont dans
leur maison le Sirop Botanique de
Tucker pour la consomption et la toux;C
Arrapaho ou Beaume des Montagnesn
Vertes pour maladies internes est ex-e
ternes ; poudres Indiennes de Tucker
pour les vers, et les Emplâtres de la
Montagnes Verte pour les douleurs
Rhumatismales.

En vente chez les priricipaux phar-
maciens et épiciers Dépôt principal8
chez Gea Tucker No 86, rue St-Lau-
rent. Deriez-vous des contre-façons,

Au bal d'enfants:
Mme D... montre à son fils, qui a

huit ans une petite fille qui en a
sept et demi, en lui disant de l'invi-
ter à danser.

-Oh ! répond le jeune homme
d'un ton ineffable, elle est bien
jeune I1

Cour d'assises.
L'avocat de la Couronne s'adresse

au criminel.
-Non content d'assassiner cette

malheureuse femme, vous lui avez
volé sa mentre.

L'inculpé ne bronche pas.
-Cette montre, continue le magis-

trat, vous n'avez pas hésité à la por-
ter au mont-de-pitié 1

Murmures dans l'assistance. L'in-
culpé plit.

-- Et cette reconnaissance elle-

même, qu'en avez-vous fait i Vous
l'avez vendue I

L'iculpé s'évanouit. Exclamation
d'horreur parmi les spectalcurs.

Un vieux professeur de musique,
ellibataire et demeurant au einquième
d'un htel maublé, lisait l'inscription
apposée sur la maison d'un composi-
teur célèbre.

-Je voudrais savoir, dit-il à son
ami, ce qu'on mettra sur ma mai-
son quand je serai mort I

-Chambre meublée à louer, répon-
dit son ami en riant.

Hommes débiles et nerveux.

On vous permet de faire un usage
gratuit de la célèbre ceinture voltaique
du Dr Dyencau suspensions électriques
attachés pour le soulagement rapide et la
guérison permanente de la débilité ner-
veuse, la perte de la puissance virile et
autres désordres de ce genre. On garantit
une guérison parfaite. Un ne cour aucun
risque. Pamphlet illustré avec Pleines
Informations, conditions, etc., adressé
franco pr la malle sur demanda à1la
Votale e lt Go.,.IlaI? ail, Miels.

Un petit batiment assez chargé
s'était vu assailli par. une horrible
tempête. Les pasagers folés s'd-
talent précipités suries embarcations,
qu'on leur avait livrées. L'équipage
2tait resté à bord.

L'équipago avait été sauvé avec le
batiment; quant aux passagers, on
n'a pas encore de leurs nouvelles.

-C'est égal, disait quelqu'un en
félicitant l'un des matelots, c'est beau
ce que vous avez fait là I aonger avant
tout au salut de ces malheureux, et
vous, rester à votre poste 1

-Oh I fait irodiestement le marin,
une fois débarrassé de la cargaison,
le bâtiment était bien plus maniable h

Chez le concierge:
-Deux mille francs, un raz de

chausde -...... Et vous n'avez ritn
au-dessoud1

--Mais si... la cave.

- Oit.faut-il prendre ses viandes ?
C'est à l'étal ou plutôt au marché uni-
niversel teI Charles Meunier, coin dle la
rue Urail et dle la Côte St-Lambert. Là
vous trouverez les plus belles viandes

dpe Ontrio, g1ier, charcute-
rie, ltégurmes, %viandes .9ahôes et fumnées,
en un mot sont ce tui peut être néces'.
saire dans une cuisine bourgeoise. P'as
n'est besoin d'aller aux grands mar-
chés, on trouve tont chez Meunier, les
prix ,nt tre modérés. Effets livrés à
duiicile sans charge extr.-î-4 i

Gaîscons et Marseillais.
Ils sont p utieurs qui discutent sur

l a l oi n g é i t é . o
-Alvi, j'ai un onîl qui est mort

à cent quinze ana s
---Peuh! imou grand'père est mort

à cent qminze as 1
- Oh 1 la la i mon oncle patirnel

n'a trépased qu'à cent quarante-cinq
ans I

Un des Marseillais, véritablement
humilié:

-Eh bien, moi, messieurs, dans
ma famille-......personne n'est enco-
re mart.

Fantaisies télécraphliquee. - Un
constructeur de l'un des ports du Fi-
nisitère a reçu l'autre jour, si nous
eu croyons un de nos confrères, cette
étonnante dépêche télégraphique .

" Envoyez immédiatement dix
hommes invalides, appareillés au gra-
tin, pour relever trois mâts échoué
sur vases de nuit, anses brisées.

"ICapitaine COLIQUE,
Relcié baie de X... (par

force majeur.) "

Aprüs maintes e>alic:tions, on a
fioi par enuxprenclre qu'il s'îagissait1
d'un capitaine Gallie, dont le navire
avait échoué la nuit précédente sur
un banc de vase, en face d'une anse
appelée, Bleiz, et qui réclamait le se-
cours d'une dizaine d'hommes valides
(et non invalides) avec apparaux etI
grelins (treuils, cordages, etc.) - 1

Le capitaine avait mal écrit son
télégramme et l'employe l'avait trans-
mis à pou près.

On sait que le défunt général Grant
avait peu de symnathie, pour la mu-
sique un de ses amais lui attribue la
réponse suivante:

-,0 général I lui dit un soir une
aitiste qui avait alors de grands
sucoès en Amérique, il faut que je
vous chante quelque chose I

-Puisqu'il le faut... fit-il avec
résignation.

-Et que vais-je vous chanter I
-Quelque chose de court.

Au camp de Laprairie.
Un cavalier est désarçonné par son-

cheval, qui prend la clef des champs.
Pendant qu'il cherche à se relever,
son colonel passe:

-Quel drôle de figure tu fais là I
-Hélas le répond 01autre piteuse-

ment, c'est celle d'un cavalier seul I

A la Cour de Police:
-Préèvenu, voici trois fois, depuis

un au que vous vous asseyez sur ces
banles...

-Que youlcz-vous, votre Honneur,
ou bien 't"je travaille " un bien
" j' n' travaille pas." Quand j' tra-
vaille on m'arrêtu pnur vol ; quand
j' n' travaille pas, on m'arrête pour
vr.gabond.age. Ça me dégoûte à la
liau 1

u1 in 1an! Ln~el1

Eim-Wood Grove
[L ONG UJE-POINTE]

A partir de LUNDL. 21 septembro
couaint, le MONI'AitVILLE cesscr
ses voyage adurant la semaine ut conti-
nueral l dimanche comme par le passé.

LOUJIS LARIVE FILS
Marchand de Poissons en gro.

et en détail.

bIilCRE UB COIJRg N i
Toutes sortes de POISSONS frais

et salés.
importations quotidiennes et spd-

cialet pour COMMU NAUTES, RES-
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
C. Effets lrivrs à domicile gratis.

Mlentréal,:13 mai 1884.-34

AvIs A UX MEBES
Si votre e q.om i lest ireuai la nuit par les

pleîar. et lei cri, dun enfant qui souffre deosa
danfitia. hAtez-vous de voUs procurer une- bou-
tille d s ,e p camant de MIe wiaslw poua
la dentition dès aenfan%- Son efficacité est sans
Sale. t -iotre petit malade sera soulagé imme-
aiaement.

Ayez confance. 6 mires, ce remade est infai-
lible. il puait ta dyssenterie 6t la diarrhée. rie,,-
tarise lesaoanac et lut fu.etlaas, fart dliparalta-e
les coliques, adoucit les humeurs. ridult les in-
sanination.eta done une énergie nouvelleàtout
le syçtàme un gétnral.

" Le Sirop ciant de Mmei Wineow pour la
dentition de, enfants - est aréable au get et
estipréparé'.d'npris la pres':rlptiofl d'unedes pluis
ras "dicales Parmilsfremmesà

des r. ats.-Uei.--I est en vente chez tou les
phamaciens, dans le monde entor. Prizxes cts.
a bouteile.

I

_counteisairee.

Incorporé.e enu 1;-8 ,t,'ir Crai, npar le .ll-
ture1 ipur Ila-s fe in s d Iv !ti' el'a . 0rité alvec
iia C.,atal adea,-I a, 1 t aalint aie-
ruita, fndea d ls'. .1ca k .aJQatt.

air un n,.,amelir .:a aam, t9ariVùéa
| evinrrt utarliv tire.la mru .caî 'vsiuesitation ae
lla -n, cassadaau W '2l*eaia ., as2A.

L'a, . :f l. M s1vQUf. t L:~.UVleLJe-

JA ' tt'« n'sit ?fT*f.

nono un:Fn 5'<RTne. J>nXIs

GRANÂD iTIRtAGE, CILAS-Se K, ]DANS L'AOA
Dsi E JMe~USIq.UY, A iLANOUVELLE-

1885, lb5éimne T11Ittts uEsJe

Prix capital - - v$45,00O
iso,noBilleIra fi <-i tiaiaa'drea Cisc
ntlt . Fraetniua re, n uimeus envlpoportion.

LIST: Es PIX

1 Prix Capitat de........$75,0 $7,ole ........ a51-n îa,ta
Il ... a... . , ie,oe

a prix de···....- --- -. a. .
" ........ .... aa aaao

l ie "--pr----tondeawm so,Oso

e- - - .ri ...--e-....... ........ . eoe
se. ........ons ...ur .pr -x au i 2t000

Gel .......... Nouve)-4ranU

I Wr ...... ...... ... 2 n 5O t

PIX AtPPIZOXLIATIvS
o Prix dpproeii&tion de 7ri $,7 e

le Ma ali 4,5450
le a,5aU 2,2.W

2967 prix s'élievnt à................. 204,009

I nppieati.s peur pria na clnbs doivre
aire faite-osoeenau an atau du lae Coanpsgule
à la NouvelleA-OrlénsATA.

P~our tde plus alui llffl-ttinai'q itorivez ii-
iiraulnt donantaevotre -.idria-,a oa a'it.q

51ix 'r-4Di.: STESMaas d'rit-
prcss ou change sur NeY-York a.inci lettre
ordinaire, BILluats ie banulae pur EiXjreUs (Toutes
sounaes an-aleaaue dua$.,à i uocs -ait> doiv-et Otru
adroesées

n. A.<trIeEN,

Ou.i àLM. A UW5
607 NeveTsiN t, A VI-IsiKlen D.

FailosAls nais ' NA sl Iayables
et airessz 1eà lettres cidr lstres à

ou
I.OUISIANA vATO A.lAX a,

STA'IE NATI(>!AIL tCANMi<.
NewOrteais, a.

GERBRXLNLINATIONAL iANL
New r reittase. 11.

NoUYEL.LE IN·rlEssAN'E. AUx M*NAGÊREs. INvENION UTILE.

O VER SOFA-LIT BREVETE.

Comme Sofa;,

Breveté en France, Angle-
terre, Etats-Unis et Canada.

Un: Lit..Parfait.
Un Sofa Elegant

Comme Lit.

N'a ni pieCs ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au-
CEQZ tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,

R possède uneplaceaménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit,:

Tous declarent l'invention admirable.
Le sofat-Ut Uouer estun lit complet,combinant amatelas en crie, avec un matelas de 48

à 6n ressorts.
ne n re isof- t oerestun sofa de salon. en noyer nrsoide, eéléant et moelleux.

LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison où une cbami*e d'étrangers fait dé-
8, faut:; en cinq minutes on peut mo'':e- un excellent lit dans la pièce o le Hover snfa-lit trouve placé.

LE SOFA-LIT HOVER ast le desderatum de toutes les personnes qei qui n'ocupent qu'une seule
à pièc. A l'aine de ce meuble enrsà possdent un salon ou une chambre à cucher. .

t-a LE SOFA-LIT HOVER est une trouvaille pour les famim qui vont en villgiature; inutile de ,
déménager les li a encombrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se mempose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinaires t démonté il prend peu de place.) Nous recommandons teato personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nous laisser leur commande maintenant' et ainsi s'éviter tout retard a repoque de la livraison.

Prix de $20 a $.Conitiuns faciles et avantageuses-
8'ADRE8E1B AUX ATELIER8 DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

P rX CAITAL s75.OOo
Tsekets Ssenselemen, par5eue

:proprtion.

ompanie de la Loterie de
1'Etat de la Louisiane

Nous certifians par lrsprésentesquenous
surveftlons les arransgementsfaii spour les
tiragesmensues etsemi-anm a de la Com
pagnie de Loterie de t'imt ade la Louisia-
ne, que nous gérons et conirrlons persan-
nellement learages nou-mmes Si que Le
tout est conduit arec honiiîtd é,fraehise
et lionnefoi pour tent Il,'n l ,-assés; nous
adutorisons t Comuggied clv servir de ce
certiflci, arecac u s ,,aUe de nos signa-
Ures attachés dn.2sesatonce.

f.g.?lP:;f*.; 'O g -


